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Chambre uécossU«nt un certain nombre 
d’élfctlons compî^mentaireft. O t  a j ^ l  
Buffrage universel ae fait «ur de8pointi< 
fort éloignés lea nni des autres et danwdes 
conditioiiH qui pouvaient stenibler i 
vAiaftt ponr le parti républii'ain. puisque 
los camIid.'jJs soui»i« de nouveau «ux 
aléas du Rfriitiii, puisaient dans la posses
sion d'état cutte foree que donne t>uj0 tu' 8  
une première victuiie, môme quiiiid oile a 
été obtenue par des moyens condam- 

naides.
Malgré cette situation défavorablo, la 

journée de dimanche a été eicelleute pwir 
la Répul)lique et ses ré««UatR n'ont aucu
nement jusliiié les apprûliensions qu'au
rait pu faire naître un premier vote ac
quis aux repréiieiitantii de la coalition clé
ricale et JwülaHgiste.

Six circonscriptions éparses, les unes 
au Nord-Ouest, les autres au (!!entre et au 
Midi, étaient appelées A cootirmer ou â 
rectiôer leurs déci»ioDtidu ̂ ««pteinbrvet 
du 6 octobre derniers.

six candidats de la réaction n’avalent 
obtenu la nwjoritéqu'A l’aide de procédés 
dont le caractère scandaleux Aété nettement 
établi àla tribune de la Chainbre.In validée» 
ils se sont représentés üevuntles élcctaurfl 
et trois d’entre eux ont été battus aa ^6* 
mier tour. Xous gaffMns ainsi un ai^^e 
dans la Dordogae, c\ le lientenantdeM.de 
Fourtou, M. Thirion-Monlaubaiî w» mis 
en minorité dan» l’anondiaMment même 
de Bergerac, dont M. ét Fourtou est le 
plus gniud propriéltiie (WTÎén; ^milutre 
rtans la Haute-Yiênûe, où M.
Leduc éUi( le candidat p«fsonnel da M. 
l^^âerre, le muI qui ait été porté par ia 
Presse et en faveur duquel l'orateur bou- 
langiate a fait toute une campagne de con- 
fftrences. I.^)rs des élections générales M. 
lÀ>uzon-Leduc av:ût réuni six cents suf
frages de plus que son eoncurrent répu
blicain, anjount’hni e’est cedemierquieat 
élu avec une majorité de onze cents voix. 
On voit par ces chiffre» combienest^iand 
le revirement qui g’est opéré dans l'esprit 
des populations. Rntin nous gagnons un 
siège dans le Tarn-et-Oaronne.

Même symptôme da A  lacirconscription 
de Lorient où M. Dillun avait été élu «u 
1*̂  tour par plus de oeuf mille voix.

Dimanche le candidat réactionnaire n’a 
plus réuni que cinq mille suffrage» contre 
quatre mille donnés au républicain, il y a 
ballottage et malgré deux mille bulletins 
égarés aur le nom d’un boulangiste, il 
n ’e.st nullement démontré que le succès 
définitif sera pour la coalition.

A Poitiers même, l’une des forteresses 
du cléricalisme, un de ses centres d’action

• et de direction les pius importants M. Du- 

puytrcm,l« réactionnaire invalidé n'arrive 
qu’avec nne avance de moins de quatre 
cents suffragessur son adversaire républi

cain M. liazille. l>upu>trMi avait

adieté un <}es journauxj^pubÙc&iu» (fe U 
villo» qui niidim t tout* I l d iëQ  ‘lie U 
lérlo^e éJicïwale a fîfit campagti^ 
aveur.sibien qu'il a ôté souiettu^mène 

temps par les feuilles ultramontaines, 
«archisle», impérialist*?», boolangistM ef 
par un orgarje jadis républicain; il y avait 
bien do quoi ieter quelque coufusion dans 
loK Idées des habitant» du département<ie 
ia Vienne, (juitotis, évidpmment n’ont pu 
être avertis à temps de l’évolution accom
plie par un orgîuie qui devait avoir proba
blement sa petite influence puisque 
avait cru utile de s’assurer son conconra.

Malgré tant d’elTorts M. Dupuylrçiu 
perdu un grand nombre de bulletins de
puis )e septembre et la ditférenco qui 
était A cette époque dp donze cents voix 

iron n’éüiit plus dimanche que de 
i^uatre cents.

On le voit par ces exemple» caractéris
tiques. par ces faits nrobani*^ lis  Institu
tions répiihlicüinès tonî des progrès in
contestables daus le pays, don progrès 
mpides «t dôcisifs. car â trois mois de dis 
tance à peine, des régions qui parais^snienl 
être inféodées à la réacfi^n îte fUlliOntaux 
doctrines libérales et démocratiques 

Ces progrès sont dù« sans aucun doute 
à l<a politique d’union républicaine et de 
concentration que nous avons suivie et 
c'est ce qui rendâ nos yt’ux cette politique 
si prét'ieuse, se* résüllAts pratiques con
sacrés par des faits éclatants, par des 
expériences répétées nous consolent des 
sacrifices momentanée qu'elle peut 
imposèr. Nous constatons avec une satis
faction bien naturelle que tous les répu- 
blicHÎns sottcieux d« r*rJ?rîIr et de la sé- 
luriJé \A ll^publique, eu sont arrivés à 
[tensercomme nous à oe sujet, même ceux 
i|ui semblaient s’étre engagés dans une 
orientation tout« 4llTé?énte.

O'ést ce que démontre Io trè» curieux 
discours prononcé dimanche â Gentilly, 

iT M. H«né

On «ait que M. Uoblet est candidat 
iü&s Tarrond^ssemont do Sceaux contre 

bnnlangisle ittTalidé, M. de Belleval. 
n'a pas oublié non plus que l’ancien 

député de ia bk>mmft, dans une harangue 
'etentisMntd prononcââà tille,«TaU avant 
âs élections générAi«B précisé la formule 
iu  programme radical, formule dont les 

rois termes principaux étaient : Révision 
ie la Constitution ; ^Séparation de l'Eglise 
0t de l'Ktat ; Réforme de l’impôt.

M. Goblet ne tient pius du tout mainte
nant le même langage, il a reconnu le 
)«s des élections, il constate qu'elles 
ont pas été favorables i  la thèse qu'il 

aurait voulu voir triompher et devant tous 
comités républicains de l'arrondisse

ment de Sceaux, réunis, il a déclaré : 

gue le peuple ne s’est pas prononcé 
. mr la révision. On ne peut donc plus, 
ajout<»-t-il, en parler aujourd’hui ; et pour 
qu’on puisse de nouveau soulever la 
question, il faudrait que le Sénat se refu- 
sAt systématiquement à voter toutes les 
réformes faites parla Chambre;

^  Que la situation est exactement la 
même pour la séparation de l’Eglise et de 
l’Elat.

«Certes, dit-il,je suis bien convaincu 
qu’on sera obligé d’y venir; mais pour le 
moment, je crois quo c’est l i  encore une 
réforme qui n’êrt pas mûre. » 

Uuerest&<t-ü donué M. Gublet de soa 
programme de W l« ?  la réforme de l’im
pôt, mais c’est prMaém^n* par là que le

m inistère T iranJ veut commencer sûn « u -  
fre .  C’est le  prq|et c ip i la l qu i f i  é tn  s o i 
m is aUx discusMoat du Parlemecit des 
Chambres.

La lai sur les à^aoçiaUons t Nous n’i 
vons pas cessé de la réclamer et i) y •  pin* 
sieurs propoisitions de déposées deman
dant sn mise immédiati» i  l'ofiIrA du jour.

Tout ce que demande M. Goblet ot sauii 
doute avec lui la plus grande fraction dn 
parti radical, le ministère Tirard en a pris 
l’initiative. Lui repr«chera-t-on encore de 
n’i'trc pus un cabiuet suftisammeiit pro- 
grcHsiste f 

Kn somme lo iHUgage de M. (iobltt M  
célui d'un honlirt(? sage ijili avatlt été A 
son heure au gouvernail sait qu’on ne 
rige pas le bâtiment contre vents et i 
rées. mais par cela m«*me que e’est 
discours de gouvernement il est peu pro
bable qu’il satisfasse la Lanterné «t Jes 
journaux qni voul»i«it av^c ««Ils pr©v»<j«er 
à tods i^Hx une crise ministérielle.

Th. BERGÈS.

Les Élections léj îslatives
Vuici résultstK oflicit'In d«» ëloctions lé- 

KislKtives qui ont eu heu dimanchc 
Loire (S çirconteriiition d* Sain'-Btminf) 

Inscrits : — Votants : 17,318
MM. NVvrand, nion.. J»,03ÿ Rl.U

Ut'qiiiilrf'.iWldJlldàia , . 8.1m 
ThévcÜMffd, ’

Tl â'agisHflit il>! rcmplacur M. NVvranrl. invjklidt-. 
?lu«üav«il«tù«l>i. aafirvmiwr tviur, M'ü

IWI- 4,4M votx Qont̂ > ^
l).'(iuain‘,rîôjà f^didât. et 'ÜKn i  M\vh. au- 
Ire oaiKlidat n'puhUcaiit, — nar Irt.'Jil Tf>taiit<? ol
H.-ÏIl iiiMiil».

M>l. (.iuiyoŝ u>, r.'pul>licuin . . V:ül vyix 
r.e comtft d« Phlvi^ mon. 9,«8 
FréibTicSonliè, boulang. 2.074 
Lnllior, Hocialist% . . .  896 
Merlev « répitblifain con

sulaire* révisionniste 9 
PfAIottBge

il K'acniitiait dfi rAmpIaMr M. DitV>n, banktttistp, 
jm l'WH.în a m  (ttWtJêo ptr la (HœirtlJrt I  «9  
. HAt) tn«l(8<MK«>. qiti avait «t« Mi» «i ^mni^r

2.8W don... . _ . . , . .

langislf». — « r  M.dlSvuUnUet inairtlf.

.XiMMiiU : 1 ^ ^  ~  VotMfit»; ,
MM. Cambe, n^)iubUoua. . . . $.193 ELU 

ArnauK, l o y a l i s t e . 3.721 
«'fmisMit d« remplKCAr M. Arwait. tataiidé. 

.. .,-i ZuH élé «lu au Drenier tour, te U Mplom- 
hr« |>ar ti.lM v̂oix euntre üjlM doaaAu A
M. Cainbo, déj* andid*l, — sur W.087 toUbIh et 
"* InRcrita.

Vimuie eirc, dePoüiert)
Inscrits : 19.384.— Votants : 16.444.

MM. Dupuvtrem. mon.-boul., i«-
vatid^.........................8.fl7«RLU

Bazill*. républicain . . . 7.W0
Il a'tglfiMH dfl Inra

lidé, et iliii aUitMèéivi, au pr«mW 
tsmhrp 1 ^ . par «.tfWToix conli ~ 
Déw à M. Bafllln, déjA oandidal.

....... 1« W ai»f>-
7.614 »oin d..n-

______  . . .  ........... jt 635 A M. Prat,
candidat radical, >  sur 16,m roUnU et Itf.tfil 
InscrilM.

Haute-Vieime (RorhtrhouaiH) 
Insciit» : 14,’wO. — Votauta : il.dOO 

MU. Puyboyer. républicain. . . 0,333 Klu 
IA>uzon-tWuc, boulantiittte

invalidé.........................5,177
.. <1« rcraplaear M. Léouon-Ladue.

iuvaiUié, el qui avait pU élu, au pr«iuier Iour, le 
i'i I«H, par .TTSf Toii contre S.lôfi duo-

A U. Ch1»1, répuUicaiA modôré -  Hur IlJSn 
votantHct t4,ffî7
Dordogne fS* ciivonscriptiun ff«rgei'a(') 

iQwrits : — VoUbU 4 
MM. ClanMnt, républieaia . . . €.768 Etu 

Thirion-MontMbaa.boul. . 
n a'aalaMit nmpim» U Thn a'ulaMit A« r«ma)M«r M. Thirion-liDHlaQlwii. 
rraHdiptr la Ctiatphra «t qni an« AM «n aii
.̂■omier tour do scrutin. Ip tü »Hpt<*mbre 18H8, pu 

eüntre $.46i) doonéa A M. dlauwat. aui Mtt 
déiA aon concurrent réputtUcaio, «ur 13,390 voUaU

Electloas lie conseillers généraux
AMiirÈaB

CatUoH dê Mriee
Mil. Jftoiion. r^p. modéré. . . 726 (Elu) 

Vte de la (irandieu.conserr. CSi

J1.V. />. R^ffuis. r.5pul)iicain . . îtO (Elu). 
Emile Mi'-he, «:oiutTvat<*tir. CCI

discoüÜ F goblet
B de l ’anel«n prM dmt

M. René (ioblet qui eat candidat rèpnhliAain 
laAt l'arrondisMinent de Sr«aux a expoa* 

(lltnanciie A Gentilly son progmmme aux Aleo-

L* bouluiirl>iM-
Après avoir e»qni*«è en qnelqiie sorte c ses 

MrtlMPiwrrlees, * M, 0©biet s'explique tmit 
de sQfte, «T9C la plus jfniit'te tiettêté, aur le 
boula ngistn»*,

M. tloblof r»pnol!(^ rot t̂ gurdle!» rapport!̂  
fii'il a flfi5 avec le g^êral houlnnger et eom̂  
[ii«nt il avait «é anmn  ̂ ft le eonnerver dnna 
Itt Tttiiiidt̂ 're qii’il pféiidait et n»*fn« A le dé
fendre A un moment mtftrec^rtaiaoe attaquée.

Main, dit-il. sorti du poavoir. il devait 
rontrer dans les rangs, rMt«<r un militaire, 
i-omma moi je Ruis resté un di^paté . t

11 l'a complètement abandonné dès (pt’ii a 
vn qnp k  oiaAral Boidanger ne poursuivait 
rni’unfl amhiliôn t<mte prrMnneiîe. en rher- 
i^ant i  «e faire plébiaeiti'r « Kt je l'ai abnn- 
donné, dit-il, paree que im̂ ttre un homme à la 
"te de la ïWpnblfqu*, t ’est la toe». »

N'a-t-on pas. ù cct è^ard, dex exemples trop

pourrait an mmna fatrp, romnt« le proposait 
encore le ministère Floquet, une loi sur W 
n«so€ia(toRi*{

t«a réforme de l ’impM
l''n tout ciu. s'il ne fuut pa» cumptt;r pour 

le muuaent, ni sur la réviidun. ni sur la sépa
ration d'* l'Etfliad et de l'EUt, on psut au 
moins s’occuper da a l'impût », et c'est, m 
vous l'avoue, U question qui m'inb^resso l« 
plas.

%rmatiôa que 
-A-dL;-» qu'il pèse davan- 

Tarai] que surl« riçhesM

Tout 1** monde sait mie rimp<M pèse davan-, 
»

fortune acquise, c'est-à-di
tage sur la fortune e

frapMnt# ?‘c^ux de N’apot*on hr «t 
I^oniU ne sont-ils uti |orftiantsr

ËiaiiUrtant citsulle H . situalior. -----
M. Ooblet reconnaît que la rtèpiibtique a pu

Napo- 

situaliqn àciuelU'

___  «igne
que la lot mili-

faveur de

I nnii'jiiif, j>Jir rjiNiuiHn, w» ncivives 4*11 »wuk
^M«UemeDt conflés a»»x. ,WfOrieo-payour« 
'néraux, pourra-t-on Mt* f! A's<»ft p*« 
I de question* 4'«Shm»1 «h* politique n’y

commettre dea faute# ; mais <nit donc oserait 
répondre de n'en commettre jamais *

Est-ce une raison, eo tout et . 
re que la Rèpul»Itque n'a rien faitf Ne»t- 
don(̂  rien qne la 

ment f N’est-ce donc
taire f ___

Il t  a aulounrhui un courant en
• qù'oi ap ^ ls  < \n k )iM V »ir«  *
Mai* tes (fiteifîons d’altSlrCT sotltelîes au

tre cliose que de» questions politiques î 
Et si l'on s'inquiète de ne ^  btlsserie cré' 

dit dé la France à ia J'nq^osltion dA« grands 
tiiianûtirs, si l'on propose de faire faire par 
la Banque, par exemple, les services qui sont
aMUQ^ement - --  ---------
généraux,r
là de qucsti . _ _______

ira cependant pas étrangère.

L« pro^mm e Aes' KàdhMnx 

M. (kiblet examine alors, les trois p.)ints 
principaux i*ur lesqUéU sa aOrtt particulière
ment apnuv^ les radicaux aui élections: la 
révision, la sèparatirm de TEtflise et de TEtat, 
et entla la réforme de rimpAf 

(>« trois qaertions, le cabinetPToqoet avait 
cherchi. non i«8 A .les résoudre, maia A les 
faire rAnrir. tout an moine.

Toulea trois, il les avait misse A rétuds, et, 
)ur (jiacuno d’elles, il a%'ait fait de* propo.'̂ i* 

..ons «ui devaient être un acheminement vers 
leur ariution.

El ^ le ministère n'avait pas été renversé, 
le peuple aurait été ré^fiérement oonsnité 
sur ces trois pointsauxélcctions, et sans qn'it 
fût b«oi« i*our cola de recourir 4 un référen
dum.

,\h 1 sans doute, ajout* M. Ooblet, pour 
cette consultation fnt régulière, il anrait

__ J conserver le scmlin de liste, qui est le
seul nojen de comi»ftrc l'opinion du pays «nr 
un programme, el surtout ne pas faire la loi 
sur W «ndidalurW [■WmWM.^yie j'ai d’ail
leurs, tour ma part, toujours £omi)aUnc. 
Mais. ̂ fow lS^vüte f lé b<Mbifisine atout

qa'ü a de certain, c’esl qu'aux dernières 
élé^ioas. le peuple ne ^eiu pas prononcé 
^ u r  la révision. On ne peut donc plus en 

irier «ujmrd'hni ,• «  pour qu’on puisse «mi
rer 4a nouTMU la question, il faudrait que 

le Sénat se refusât systématiquera«it A voter 
toute» les î Hormee faites par la Gfcanbre.

V H U rne iYm m
La situation est exactement la même pour 

la séparation de l'Eglise et de l'Etat.
t Cartes, je »uis bien convaincu, déclare 

l'orateufi qu on sera obligé d'y venir ; mais, 
pour le moment, je crois que e'eet là encore 
une réforme qui n’est pas lürtre, »

M. Goblet rapi>e!1<> A et' Mijet les ln<*!<ientn 
proToquèK par le riergé dans ces derniers 
U'uips. 11 fuit^uiurquer, qu'il s'agit unique
ment do Kavuir si le» cultes Koiit oui ou non 
un service pi^Uc. Ih-, il n'eat pas niable qu’oc- 
tuallenicnt les prêtres Mient des funrtionnai- 
rvB, puisqulls recolvm dos traitements de 
l'EUt.

Et alors, pounfuoi forcer tons les eontri- 
biiable-i A paver les prêtres sj cpux-ci doivent 
être Ubre« d« leur leflMer, m>us tin Mtexte 

autre, les soins qu'ils viennout\ur de- 
r>rt

Eh bien! malgré tout cela, il ne fant pas «e 
le dissimuler, li n’y a psK de majorité dans le 

lya ponr la >*èparatinn de l’Egll** st de J'Elal 
„. dn moment oé il n'y a pas de majorité 
dans le pays, comment voulez-vous en trou-

II n’e

même dans les contrées ou Tair est rèpat# tcé» 
pur.

On signale le fait que dans les fabrttfM* de 
clgarea aucune des ^raonnss stnpIevMS ft ls 
confection des cteares, ft la man^laüoa dtt 
tabac, n'a été malade.

Dans les fabriques de Vevey, qui ocaipent 
flOO ouvrier» et ouvrières, commis etempfu^, 
nas un sf*til f *  ne s'est déclaré nlor» que dana 
la ville ü Q'y a pns une maison où il o’y fit 
au moins un malade.

11 v a ‘JO.UUO malades ft Rome.
• .\(iénes, la maladie augmente; fe prc l̂»- 
>»eurMacari eut mort hier.

En HicH  ̂il r  ft «ne véritaUe paitiqi^, «Wf

atteinte.
Iï*‘rt5n, 19 janvier. — M«a de $ir

' représentant la moitié de la pepw- 
ont Réalités par rfnfluM».

berli 
lation
I.rf" niaJ i»'*'tend __  .
dans l’Allemagne centrale

Allemagne, an Thsriafè el

1.1 La, direction dia postes
«a««t «e M. téelae
bnndonner k  d ireeUofl gén^ 
: t>’'tégr«yihM. Le yoifVwm-
la .';ucc4>«Mion d« n.O>Me(,

Uèformer l'imp^, ce n'est pax seulemMt 
.,iü)Ur piui» équitablement las ckargas de 
cliacun, c'est donnsr â 1» fois un nouvel essor 
au l’on)»»!’»  f4 â l'industrie, c'e»t assurer 
presqui- la prospérité do la France.

Augiueiitt^r La consommation o'est augioeo- 
ter ht production, c'est aiigiaeiltrr le travail, 
et pnr consiéquent la fortuoe publique.

Or, c'est 8«ulem»ot aux prolétaires qu’on 
peut dauianûsr calte augiHantatioo de ooo- 
somination. Ët pourtant ii faut èlevar leur 
salaire.

Sans doute, iaeoacurreoco qae notre iadue- 
trie a 4 soutenir contre i'étraagér, rend ün- 
possible rèlévatioo directe Aes salaires ; aaaia 
ne peut-on pas, es somme, ;:smèdiar A cette 
situation aa aUcarimant les octrois et en dé
grevant les unp^tit ()e consommation ?

41 Mifât pour <Mia de réformer la n^rtition 
d« l’impôt, de k i donner uoe base plus téal-i< 
Ivneat proportioMiaUa.

il y a hi^n d̂ uUrex questionR qu'oopewt 
encore essayer île Mre aboutir. N'r a-t-il pas 
uiefe^dtmoCBcMMiH tO ^ rT f lM  »ntJt 
organisation administrative et judieiaire, qui 
est restée la même que swh le premier empira, 
siors qu'il n'y avait ai chemin de fer, ni Uié- 
fraphef

Ëst-ce exagéré que de demander, comme je 
l'ai fait, la «uppresj îon de quelques petits *~

meU l’indépendance au-dessus de toutes cho
ses, et que }e déteste toutes l«s petites coteries 
et toutes les petites ohàpeUes.

UINFUJEN2A
A Paria. — *n  ï»roTi»oe. — A l ’4traager

A Paris, l'èpidémie est en décroissaace s«r 
..us les points, nuüs dans un grand nombre 
de villes de province elie continue A sévir 
”uno façon rigourt'use.

A l’étranger Tinflueuza sévit encore très fort 
dnns Jes gmnds-duchès de Bade, de He.sse et 
les provinces dn Rhin.

A Manlieim. Carlsnihe, Mayence etWorms. 
les théttres et les écoles sont fermés.

Le prince héritier de Nassau est mslade ft 
Fraivcfort. Le prince Charles de Bade, frén 
du grand-duc, est également atteioL

Keaayiarewif t «e M. CMfta«
M. ü'iuliin va abandonner kdii 

rsIe des poMte* «I
me»f Jui n offert L . . .
président de sertiou au Conseil d'Btat, et f  » 
nceeftè avnncetiient avec un em {tressa 
ment que l'on derioe.

nouveau dlnectenr général des nostaa eC 
télégraphe* xern il< îgné eette semaine. Om dH 
que Je suc<*e««*iir de M. t>)uloa aéra M. de 
Selves. préfet de la Gironde.

URE RARSDVRE PÎtOSSIEWE

On ti-Iégrapbiede Vienne (Autriche) :
Un apprend ici, de bonne Mursa, que 1» 

ptwse officieuse alleniande a reçu le mot 
d'ordre delaiss»? énTSflWt qte la FraBW cher
che uo rajkprâcJiameMi^vacl'iUUviagnft,

Celte de #reeaa kut

pris cett  ̂nçuvellé et ètrettge attito^.

LE TSABlW ICg A  7AJB1S
I.,e Parti natiofuil puUis l'importante aeu-

PuurvMo o« rvuMic um» icuux *9 «mm»

Ce aer^ Texérution d'un peojet délft arrê
té depuis longtmps. Notre oorreapoaoaAt ne 
ous dit p u  si re voyage se fiM offieiril»- 
>ent ou iM^ogiiito, cela déuenara des cl»' 
oBStancRs; mais U notis gannflt faxa<tttu<A9

NOS DÉPÊCHES
Sar PIM tpétiml t*U<jra^kiqu« «t téltfpktmiftté

âf t’ATeoir de Koubais-Tourcoiag

HOUTELLESiARLÉERTimES

vIer.
ComHI ampérirmr ém trmvM

M. Mesureur, député de la Seine, déposera 
prochainement sur le bureau de la Chambt* 
une proposition de loi tendant à créer, m  
ministère de rintérieur, un consed snpérkvr 
du travail ayant un caractère consultatif et 
qui serait appelé ft donner son avis snr femn 
{es les quenion» ouvrières.

Ce conseil supérieur comprendraH um ee»- 
laine de membres dont soixante environ ae* 
raient nommM par le gouvernemeAt, et lea 
autres par les chambres syndteales oatrièrea 
des principaux centres ouvriers.
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LA PETITE MIONNE
TROISIEME PARTIE 

L A  M A I N  C A C H É S

fait tout oublier ; an kos cosur comme M. 
Mollin ne s'abaisse peu ft des calculs mes
quins, A des questions d'intérét ou d’araent. 

•’* ----' --- dit que ce n’esTpaH

e puissiez douter de lui, de sou grand 
cceur T...

Attendes un oeu et tous verrei.
— Je verrai *
— Ma chère Laurence, dés qusM. MoUia 

sera comnlétement lAr de aon avenir, ilvous 
dira qn'il vous aime, et sfnx songer que 
voua n'êtes qu'une pauvre ouvrière, Mins se 
dire que vous ètea seule an monde., .........  ètea seule _ __________ _
mille, il vous demandera de faire son bon
heur, en devenant sa femme.

— Jamais I jamais ! prononça la jeune 
fllle d'une votx étranglée.

— Ohri.jiurenee t
— Si M. Alexis me |»arkit de son amour, je 

t'arrêterais immédiatement, Je ne v«u4fak 
pas l'fteouterl... H ne doft pas m’ahner, fe rk

pas qn'U m'aime I... ajonta Launneel
lépsrtfue.

t sen amie, pnia ft

— A votre situation qui ressembla tant A la

Sans famille!...
Laurence eut un sourire amer.
— Hélas, ma chère Mionne, dit-elle,

pas été enlevé, aucun do ........... ...
ves que font les jounei* fillos no vous est dé
fendu... Vous n'ète» pas w»ule au monde, 
vous, ma chère Mionse, vous avea un iwre qui

— Oui, il m’aime, murmura Mionne, pen
dant que son regard fixe, jwriiu dans l’espace 
semblait poursuivre quelque vii;ion.

Soudain deux grosses Inruies tombèrent htfr 
aes joues.

Laurence lui jsta ses bran autour du cou et 
lui dit en TembrasHant :

— Vous pense* A votre ntére?
Mionne pouaiw on k>nj soupir.
— C'est vrai, dit-elle, je i>en»e 4 raa 

mère.
— Chère Mionne J l i r a  longtemps qu'elle 

eat mortef
— Oui.
— Voas la regrette* toujours ?

de moi?... Car voyez-vous, Laurence, je n'ai 
pas toujours été heureuse oouimc mainte
nant; moi auHsi j ’ai lieaueuup kouHstI, st, 
l^and |)sr la poflbée je me reporte à c« temps

'^t ï l̂e pleurait.en efTel, 4chaudft>Unne«,lii 
paavre petite Mionne.

Laurence la tAnait Hsrrée dans ses brai at 
couvrait son front de balaers,

— Allons, lui disait-elle, allons, oublions 
toutes deux le pass<̂  ; c'eat le présent, c‘es4 
l'averdr qn'il faut voir, Mionne.

— Vous avea raison, Laurence, el l« n« v

— Je l’esiière 1
Mionne, tout k l'heure veua me perliei de

M. Alexis Mollin ; si, ft mon tnnr, mainiemnt,
) vous parlais de M. Georges FÛimel.
— Eh bien î lit Mionne devenant toute

— Vous qui aver. si bien su découvrir les 
sentimsnla de M. Alexis Mollin, «ve*-vons s« 
également dcviner cpüT dp Jtf. Iteorgrs lU- 
•nel?

— Oui, Laurence, Je saiü quo M. Georges

— llvoiiiU ilil?
— Pas encore, j'attends !
— Kt vous. Mionne. l'aimei-vo»,, f
— Oui.je l'aime!... Maehère Laurenee, M. 

Georges ne m'a jamais dH une mrole cral ait 
n»i me révéler son amour, dont je sais .fl heu-

use et si flére.
Ainü que moi, il garde son seeret. Cnanme 

 ̂ vous lai <Ut, j'aUendN... Le jour eâ M. 
Georges me dira r c Mionne, je vous aime I »

> jour-lA, lAurence, je n'aurai qH îne peur.
— Laquelle ?
— La peur de mourtr de bonheur.
Depuis un instant, sans que leiJeunesfllles 

eussent rien entendu, la porte 4e râtelier s’é
tait ouverte, puia refermée doeoement, et 
Georges, rayonnant, é<'outait.

— Mionne. ma chère Mionne l s’écTia-t-i) en 
s'élançant vers les^nnes filles.

Mionne laissa échapper uo petit cri de bur- 
prise al se dressa comme par uo ressort; mai» 
eUH retumiiH sur le divan, toute palpitante 
d'èmotAon.

Georges éiait ft sea fanoax.

m
w *  MB» i^awoua

Georges avait ptl« le* <»ln* trembkntes 
de la jeune fiUe et les couvrait de baisars brO- 
lants.

Mionse le laiaaait Caire en ranve^^pMnl 
^ a r d  voilé quie«priuia»t to*ae M  len-

n rit'iuffi!fvIaagihîlJe*'t«fh1^^ dt 
t, elle étatt opweaeés et son sein ee eoule-

vaitafecvioIence.O'abordleaaisissamenlavaill — Maintenant, chère Mionne. laissez-moi 
comirte paralvsé son oœur; maia le sang un ; vous parler de mon secret, que je c ro^b ien  
im.UÉlarrélés‘MaU remis â circuler A flots caché etqui létait stmal.On ne meurfpssde

bonhenr, raa chère Mionne, et la prenve.c'eirt 
que*]» vis quand le bonhenr le plus pur, le 
« - gr»nd vient de m'arriver.

w ...»...................■— ....... - -...........Ff «i** TOO» rt le Mvoir. MKH oiiil
mn hinhaur du*. je u i .  JUiLiPU & M  “ q»'*'!'»' «*>““  • “ .“'"•''l' '!<’ •
ir S f lr  W » '.» - *  cette jo«. i  catu Kliciti siiprlm. f Non, il dooc

...............  ^ n’v a rien, il n'y a rien t Mionne, Mionne,
comprenea-voufl mon ivreaee)... Ten«n, il ane 
senime quo je viens d'étro transporté siibile- 
roent dana \m autre monde où il n'existe que 

MsAsxe, qui | dea heureux !

Lecteur du jeune homme battait aussi ti’«y 
art. Mais comme il était heureux! On lisait

amoureux^avec «dmirati»^ j^en m§pie tenqw

semblait dire | .
«Voilé ut» joèalaimenee ft kqnélle je ne 

siis prétendre, moi, une joie infinie qui ra est 
léfindue.
l'.e fut Mioikue qui parU la preoikére.
— Oh I niooweur Geor^^, d it^e . o'est mal 

;>st bien mal de m'avoir écoutée ainai.
Sa gronderie était douce et d^icieasa comme 

ine careaae, et ella ne songeait pas i  retirer
; mains, que le jeuua homme ...............

• laWvres.

tite fée, 1 inspiratrice de tontea mes pennées, 
je voua supplie de me k  domier peur

— Georges, dit Mionne, voua n’ave* pas be> 
soin d'ètre si riche. Ii fant peu peur A^hnnr 
reux qtiand on s’aime. Voua savez que je s«ta 
économe st pas'^oqwette du teut ; je ferai moi- 

léme nioUe petit ménage, et puis peurnai 
gagnerak-Je |»aa auaei q ua £^

chosef 
Ah ! Mionne. 

s'èeria «leorges

evois

» Mrtsait de
porter ft s

i tout pour nâoi.

Prés de VOUA, j'oubtie tout 
puis

pour voue... Mais vos...............,
Mionne. tout... Qu elles sont loin lee »ouffi 
ces du passé ! Kt oomme cet instant délicieux 
offsoe toutes les ombres 1 

Ah I Mionne, Mionne,ai 
je me sens 
^e, toute

. . . . .  savie*
porté, auùDteaant, psr toute l'éner- 
la force, toute la puissance qne 

•tre smour a mises en moi!
Je TOUS ahne. Mionne, Je vous aime, je voua 

^o re  t... Comprenez-vous?
Mais les craintes qM J’avais hkr, ce matin 

wteare, n'esktant dus .. Maintanant, je ne 
doute ̂ ua, k  conSanee ent entrée en moi : 

r-lTn'* r> if iA UtT ifai- tstli^} tfaiMpîüla. una sfroi, je vak attendre k  ven-

— Oh 1 oui, cher Georges, vous réussirez , 
murmura Mionne, émue jusqu'aux larmes

ins fairede.bruit, c est encore rr«.
.. .iuvri»,ra»àfe entendu natte v^a  ̂
maisie ai»«avais paM. je ne rwuvsis deviner 
quersvala te bonheur d'ètre robj^ de votre 
coavac*a4|ion ; je sais entré doucement,  ̂
lem,eat M ir ne pas troubler brusqu'

dtecrè-

ni«Iadrofiai»ent, votre caïuwrie.
Akra, MAonne. slers men aUHrr m'eat ap. 

paru tout ensoleillé, plein ée merveilkux 
l^yonaenenk, et voe shérw parolM ̂ t  frop* 
pè moA «niUeeomme une harmeaie <j«4cak... 
&Mt k  okl qni s'ottvmit pour nwi 1 

Ih  biMi, Mionae, ète»^e«a satkfaite de 
m.Tn exptienUon T Me pnrdonoex-vom ? 

l'n adomlde eenrire flettrH enrke lévrend»

Lnjeua^ homme se releva al s'assit 
rès de la jeune fiUe.

— Ajj i ctoyei-le, Mionne. reprit-11, si je 
tiens tant ft avoir oes deux tableaux an Salon 
cette année, c’est pour voua, c'eat pour que J* 
puisse aller trouver votre pére «t toi :

A Moaaleur Mourillon ; J'aime Mlle Her
minie, votre flUs, le ne suis pas rirhe. mais Je 
ne suisDlus tout ft fait un inconnu ; en tra- 
vaillsdT^«I1e«nar^re na lAulM a^pAs.
Dien merci.— je suis stIr, maintenant, que 
TMrecbére Mionne namanqufHtM rien avec 
meé,M«riae«rde»onaunnrponf elk, aM n iM r w I i  
« a k  rendre lw W W t> a e B w ^ W e o » t  
fllr lesoin de soa b o ab w .. B kse l ma pêT

na bien aimée Miuuns I 
l'entourant de ses braa et 

la pressant eontre son o*ur.

m, est-ce que k  is permettrais f Kst-ee ̂  
pearrais votr eek f Oh ! oui, »nna doutA. il 

faut peu ponr être heureux quand on s aima, 
rasis ee n ent pas cela que je venx pour vonsi 
ce que Je venx na Mionne adoaK c'eet vona 
faire un avenir briUant, c'eai voue créer une 
exietenoe enviée de toute», une exiatenca da 
reine l

U  ieuae fille secoue douoement U téte.
— Â quoi bon réver tant de ai^rbea ebo- 

saa? dit^lle eo souriant; fotre atléction pour 
moi. Georgea, saura toujonra me tenir lieu de 

que je n aurai pas.
1  Vous êtes a d o i^ .  Mionne. et ai c’étolt 

powûMe. ceque vous me dites me feraU r m  
T dsvanlage encore. Mais ie garas

___ ambitieux, et peur vous, Xlonne, je tra-
vaillaraift leur rénlisaUon.

vous aime depuis lon^emps, Mionne, i«
___aime «lepuls le J««ir où votre visage <fwt
et eourknt m'eat appare peur to


